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*... dlis ai, revoir à M. Briclîctonneasu... et vive la
joie ! ...

Mme l?,i-he'tonneun("r heue. ujo-i . -Coni-
ment, voil un quart d'hieure qule je tde?
et... muais il dort... attends, je te s'a4 réveiller,

'
...,letir, f aiîî,;kîît , 1-rop* àiIrt. et a, dnt

et ...

Elle me sauva la vie!
Je regardais de tous mes yeux ; je suivis pendant deux heures3 le plié-

nomène qui se passait autour <le nîoi.
Lentement, lentement, l'animal s'enfonçait ; son ventre se rapprochait

du sol peu à peu ; il le toucha, mais on aperçevait encore du jour en cer-
tains points sous lui, dix minutes plus tard ces vides n'existaient plus.

Le corps s'engagea dans les sables ; il s'y enterra eri une demi-heure, la
bosse faisait encore çuiliv.

Une idée nie vint.
-Gueuse (le bête! pensais-je, elle s'enterre elle-même.
Mais la réflexion. me prouva (lue c'était impossible ;si le Mahari s'était

creusé un trou, j'aurais vu le mouvement de ses jambes grattant le sable
qui se serait amnomîelé autour <le lui.

Eit maintenant, quo la bosse n'était plus visible, le lac était uni comme
une glace autour du cou du chameau d'or.

Car le cou seul, un grandissime cou, surgissait, bien découpé sur le bleu
de l'horizon.

Vous <lire comme c'ôta*t drôle de voir cette espèce de bâton, surmonté
d'une tcète, ce n'est pas facile ; imaginez-vous-le, vous qui avez vu des
chameaux.

J'attendais le jour avec impatience; j'espérais qu'à l'aube la tête ne
serait pas encore ensablée.

Mais malheureusement le mîuseau ne dépassait plus le sol que de quel.
que3 pouces, et le soleil n'avait pas encore paru. Vous savez qu'en Afrique
il n'y a pas d'aurore ; le ciel -se rougit un peu, puis le soleil resplendit
tout à coup.

Je fus surpris par sa brusque apparition.
-Aux armes ! criai-je de toutes mes forces.
C'était mon droiL ; la nuit était terminée.
Le poste accourut.
-Rélevez,noi de faction, dis-je au caporal, tout frémissant d'impatience.
-Pourquoi 1 fit-il.
Je contai mon histoire en quelques mots.
Mes camarades mie traitaient de visionnaire; mais je leur montrai le

bout des naseaux fumants du Mahari qui jetaient une vapeur rougeâtre
sous les premiers rayons du soleil.

-Suis-je relevé ? dis-je au caporal.
-Oui, fit-il.
Et nous courûmes au chamean dor.
Mais près d'y arriver (~J'étais le plus avancé> je sentis le sol céder sous

moi: je mle rejetai vivement en arrirîe.
Tout s'expliqua: le Mahari s'était enfoncé (dans une tolha :les Arabes

appellent ainsi un puits naturel plein de sable mouvant, formé par l'infil-
tration des eaux pendlant l'hiver. lis s'en trouve -souvent, dans les lacs
salés et dans le Sahmara.

Nous autries, nouv'eaux venus en Algé'rie, nous ignorions cette parti-
cularité.

-Mais le chameau d'or? fit-on. D'où venait-il, lui?
-Nous fMes renseignés li-dessus le jour même par le fameux général

arabe, Mustapha qui était venu pour nous rejoindre; répondlit le caporal,
reprenant le ton ordinaire des vieux troupiers.

Le chameau dor appartenait à un Touare,,g qui
avait quitté le désert pont- venir combattre les chré- Mî- IC
tiens ; une idée a cet homme ;chacun les siennes.

Ce Touareg était un llanmbart, le coq de sa tribu.
Pour fai-c le c-ânte et tirer l'o-il aux jeunes filles
arabes, il avait cou vert soit Mýaluni d'une hounsse
dorée, d'une selle dorée, <lo harnais dorés ; ça re-
luisait au soleil comme une châsse ; c'était joli au
possible.

Pour lui, il n'avait qu'un burnous noir, mais -

c 'était un jeune homme superbe :puis, pour s'enr
refaire devant les Arapes (lut (cl <u'i iméprisait,
il jetait des (douros à plteines mins.

bref il devint la coqueluche dles femmes, et il se
lit admirer <les hommes, voire (le nous aut i-4s. .___.__.__.__.__.

Le't'ouareg,, avait coutume <le lainter sont ïilalîari
ait galop contre nos colonnes (cette espèêce doe et..-. ah mion 1>it-m
chameau va comme le vent) ; il l'arrêtait à cent j e suis mîalhcureuse.. - -

pas des baïonnettes, tirait dans le tas et repartait. vailleur!..- reviens, me

On lui lâchiait une volée (le balle,;, nmais oni nie le t ouchbait pais.
Un jour pourtant un bont tireur ljtabas d'eni coup do fusil et voilà

un houmme moi-t.
On Cour-ut ; le Mahari étlait resté prè.s <le Soli maître -il s'enifuit à notr-e

approch e. On1 emporta le Cadavre (lu ilai ti, on1 l'en iterra, mais le N\I1lari
(sauvage avec tout anti-c que Soit cavalier-) -,0 figura je neî sais quoi. Il
resta, rodant dhans le lac salé, vi vaut (le chardon b anis la firet du io-
Salado où il allait pâtur-er <le tfoin»., cil teumps.

Ni les Arabmes, ni nios soldats nie purent Ile- preie.lL M 1t:ttId il aecvi
une colonie', il l'accompagn ai t dle loi n ; il 8'ilitlagi uait- pi-olbab l ieent Mque

nous avion s avec nlous soil ii tic qui'il iioi avait,~ M-i l inp0rir-.

Voilà l'hîistoirme vrmaie glu Chaîeam d 'or oi le ret ira, 4,,;, is il so i(i 5s

uîe jambe cii se débattanît .oniI'~I at et .1 'M-us mua, parut de sa boisse, dnit
je mîî'emî suis doniné uneIM d' ,,, vit (111( i-'est titi i ig ti- i 4(<l elu -I
dessus, bonsoir, car voi à l'extinîction des feu x <li sonine.

Chacun se r-ctira.
Depuis, j'ai pu uIl convaîicre à hotuiiîc-i somurccs que le caporald (lu 97)

n'avait pas imienti.

AIT MOINS
Mll1e Auiu.Qîlplaisir <le vous revoit., INL 1'aul, ap sespt anis

(l'absence. Vous vous souîvenez (le mîoi?
JL !'eu1 (qui n- se souiulI<MUM-îM) -Eh ! certimenîîut. ('oi

ment sont les enfanîts ?
ilIlb- Aut11iq(pl<msum) - eniifanits
.. 1'au.-Je veux di-e le mi ý
X/le A<uu év de-Mi je nî'en ai jamiais cil
ilI. P(aul.-Que.je suis (lotte <istrait. .. C'est <le vol le qu<e u..

Ml1le Antiiue-M1ais e ni'en ai pas. ..
J!. Pan! (à lout)-Etifin comment est illadantie vol ro imêu Vi\ous

devez avoir eu une mèére au moins ?

CAS DE FRANCIUSE
Le pli ilnîthropc.-Si je vous donnie ce gi-os u'allez-vous ent faire

Le ra>.-esera i franic avec vous, lmnsieuru. Ni vomi4 t ue le donnezi<,
je mîènerai la vie eii grnd.

C(iVTTELNNIERl le
(?alicn. -iNilalgré la bouteille quie vous mii'avez .( nuiie, nies cheîveux

continuent à t'omiber.
Le l'i.u..-cî'y i-ouipîrcmî lmus rivii , un si bon runC i iU l u
(<lutlieit.-Ecoutei, mnî ainii, je veux bien in ..t bo irle iiii eicintir hluu

teille, mais ce sera la dernièe.

l'I FIN
T/'nm.-Jos, peux-tu L"etl.ler. un se-ci-cil i Eh !bienî, I-r-î- Illu'a 'lit <-oiîfi-

denticlleîîîeît (flie .,- -L adri lsve.Jos.Ateîds! 'loîu, peuxtuarliuisu-t
'fom. Je te crois.
Jo-s.-Alors garle le.

[ETONN EAU OU Lie IU>U IA N(i ERI NlNIEX- S; f

VîtI
mîais je l'ai ttué'. ai ! quelI

n si buiave lînmiîi<t et sii tra-
n 0géri, roviermîs, je ...

j'arrive (hi' 'J-


